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Un lieu de culte monumental gaulois dans le Mercantour :  
Le site de la Cime de la Tournerie  

(commune de Roubion, Alpes-Maritimes)

Franck Suméra, Benjamin Girard, Patrice Méniel, Aurore Schmitt,  
Elisabetta Castiglioni, Margot Delabre, Mauro Rottoli

Présentation du site

Le site de la Cime de la Tournerie, localisé dans les Alpes méri-
dionales sur la commune de Roubion (Alpes-Maritimes) a été 
signalé pour la première fois en 1996 à l’occasion de travaux de 
prospections terrestres conduits par l’association IPAAM (Fig. 1). 
En 2011, une première campagne de diagnostic a été réalisée 
dans le cadre d’un PCR portant sur l’impact des occupations 
protohistoriques dans la construction des paysages et tout par-
ticulièrement sur les étages alpins et subalpins (Suméra 2015). Il 
est depuis l’année 2014, l’objet de fouilles qui ont pour objectif 
d’aboutir au dégagement intégral et à la mise en valeur du site en 
2020. Implanté sur un monticule qui culmine à 1 816 m, ce lieu 
de culte monumental du début du deuxième âge du Fer constitue 
un belvédère qui offre une vue à 360° sur les plus hauts sommets 
du massif Argentera-Mercantour (Fig. 2). Le site se caractérise 
par la présence d’une architecture monumentale qui a servi de 
réceptacle à des activités de banquets et à l’accomplissement de 
gestes dans lesquels on identifie une dimension exclusivement 
cultuelle. Les fouilles conduites de 2014 à 2017 ont livré plu-
sieurs dizaines de foyers et des niveaux de sols superposés sur 
lesquels ont été découverts des armes, des bijoux, des restes de 
repas, des ossements humains et un dépôt monétaire massaliote 
du iiie siècle av. J.-C. Concernant la chronologie, on discerne cinq 
séries d’événements de construction qui scandent l’histoire de 
l’occupation du site, laquelle s’étend au plus tôt entre le milieu 
du ve siècle av. J.-C. et au plus tard à la fin du iie siècle av. J.-C. 
Le référentiel sur lequel s’appuient ces datations, repose sur cinq 
analyses isotopiques radiocarbone, le dépôt monétaire et une 
dizaine d’objets métalliques ayant une signification chronolo-
gique (Fig. 3). La céramique n’intègre pas de fossiles directeurs 
et les datations par archéomagnétisme se sont toutes révélées 
infructueuses. Néanmoins, ces quelques indicateurs s’incorpo-
rent dans des séquences stratigraphiques bien ordonnées et 
permettent d’ores et déjà d’esquisser une restitution de la chro-
nologie. Les études n’ayant pas encore permis d’étudier toutes 
les phases d’occupation dans leur dimension planimétrique, 
nous avons choisi d’évoquer sommairement les structures et de 

privilégier la présentation du mobilier qui offre les informations 
les plus convaincantes concernant la fonction cultuelle du site.

L’architecture du site est constituée par une première enceinte 
fossoyée qui entoure le monticule naturel et par une muraille 
située au centre et qui épouse le rebord du sommet (Fig. 4). 
L’enceinte, creusée dans le rocher naturel, suit un tracé hélicoï-
dal qui se développe sur 300 m de long. Au sud-est du mon-
ticule et en contrebas, deux microreliefs dessinent une entrée 
possible, située exactement dans l’axe du monument (Fig. 5). Le 
fossé présente des profils et des profondeurs qui diffèrent selon 
les endroits. Certaines sections montrent des contours en « V » 
bien marqués alors que dans d’autres sections la forme est plus 
ouverte. La profondeur varie de 1 à 4 m en suivant un pendage 
apparemment régulier. Le comblement, exclusivement consti-
tué par des blocs de construction provenant de la plateforme, 
indique que le fossé est resté ouvert jusqu’à l’abandon du site. La 
fonction de ce fossé reste inconnue, mais la faible profondeur de 
certaines sections et l’absence de palissade, on peut exclure qu’il 
ait pu jouer un rôle défensif. De même l’hypothèse d’un itinéraire 
processionnel semble difficilement compatible avec le fond du 
fossé qui est chaotique et peu praticable. En l’état, on peut seu-
lement affirmer que ce fossé a servi de carrière pour l’édification 
de la muraille et que la forme du tracé n’est vraisemblablement 
pas liée à cette seule fonction.

La muraille située sur la plateforme sommitale délimite une 
esplanade d’environ 100 m² orientée selon un axe N 33-11-
24 W. Elle présente quatre phases de construction. Le tracé le 
plus ancien présente une forme ovale incomplète, et se termine 
par une pointe arrondie dans laquelle a été construit un four à 
chaux qui est daté entre le ive et le iiie siècle av. J.-C. Un dépôt 
d’os humains trouvé sous ce mur témoigne d’une occupation 
avant la mise en place de la première enceinte. Dans une deu-
xième phase de construction, le tracé de la muraille est rectifié 
de sorte que l’extrémité en abside est supprimée (état 3 a). Un 
mur appartenant à une troisième phase de construction (état 
3b) a été reconnu sous l’une des trois tours, lesquelles ont été 
construites à l’occasion d’une quatrième phase d’édification 
(état 4). Une dernière phase de monumentalisation se caractérise 
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Fig. 1. Plan de situation (F. Suméra/SRA-CCJ).

Fig. 2. Intégration du site dans le paysage (F. Suméra/SRA-CCJ).
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Fig. 3. Synthèse provisoire de la chronologie modélisée avec le logiciel ChronoModel (F. Suméra/SRA-CCJ).

Fig. 4. Structures en relief apparaissant sur un MNT réalisé avant la fouille (F. Suméra/SRA-CCJ).
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Fig. 5. Plan général (F. Suméra/SRA-CCJ).



Un lieu de culte monumental gaulois dans le Mercantour 135

par empâtement généralisé de la muraille dont la largeur passe 
de 1,35 à 5 m de large (état 5). Pendant toutes ces phases de 
construction, l’esplanade centrale est aménagée par des sols de 
cailloutis qui se superposent sur plus d’un mètre d’épaisseur et 
sur lesquels ont été installés des foyers. Certains ont été recou-
verts par les maçonneries des tours. Parmi ceux-ci, on note la pré-
sence de constructions plus sophistiquées qui utilisent d’épaisses 
dalles de schistes qui ont été importées de zones situées à plu-
sieurs dizaines de kilomètres. Quelques calages de poteaux et 
aménagements de type coffre pourraient correspondre à des 
structures de présentation. Enfin trois talons de lances trouvés 
en position verticale, dont deux étaient associés à des incisives 
humaines indiquent vraisemblablement que des têtes humaines 
ont été exposées sur des fers de lance fichés dans le sol (Fig. 6). 
Les niveaux de circulation sont jonchés de restes de mobilier, 
très fragmentés mais bien conservés, qui témoignent de l’usage 
des sols et plus rarement de dépôts volontaires. Parmi ceux-ci 
on note un dépôt monétaire glissé entre deux assises de la tour 
sud-est, des fers de lances condamnés par le feu et déposés dans 
les niveaux de construction, et des restes alimentaires (fruits, 
céréales, et préparations culinaires) carbonisés qui ont été laissés 
en place sur les foyers.

La céramique

Le mobilier céramique issu de l’ensemble des campagnes de 
fouilles conduites sur le site se compose essentiellement de 
vases non-tournés et n’intègre ni vaisselle de luxe ni céramique 

d’importation identifiables. Les 12 617 tessons inventoriés livrent 
un NMI estimé à 464 (nombre de fonds) et 1 222 formes au sein 
desquelles on ne recense aucun profil complet. L’important taux 
de fragmentation résulte du fait que ces céramiques sont exclu-
sivement issues de niveaux de circulation à l’exception d’un petit 
dépôt en contrebas de l’enceinte. Aucun rejet de type dépotoir 
ou dépôt volontaire n’a été identifié dans l’enceinte. L’essentiel 
des formes est constitué d’urnes et de coupes d’un diamètre 
variant de 7 à 32 cm, et dont l’épaisseur des pâtes est comprise 
entre 0,3 et 1,4 cm. La typologie de la vaisselle renvoie à un ser-
vice de préparation culinaire et de présentation. Elle ne comporte 
ni amphore ni vaisselle à boire, ce qui soulève la question de la 
consommation du vin. Plusieurs tessons portent des traces de 
perforations supposant d’éventuels systèmes de suspension. L’un 
d’entre eux pourrait aussi correspondre à un vase de filtration. 
Les décors sont peu nombreux, seuls quelques lignes incisées 
et chevrons sont attestés sur les panses  ; la présence de pein-
tures est toutefois soupçonnée sur certains tessons. Concernant 
les caractéristiques technologiques des pâtes, les analyses sur 
lames minces MFX et DRX montrent des modes de cuisson 
variés, notamment au moment de la phase de refroidissement. 
Les dégraissants présents dans les pâtes sont majoritairement de 
la calcite ou du quartz. Très peu de tessons témoignent d’une 
épuration de l’argile pour la réalisation d’une vaisselle fine. C’est 
au final un corpus qui n’évoque pas des biens de prestige et qui 
renvoie à des productions locales. Les études en cours auront 
pour objectif de caractériser la composition minéralogique des 
pâtes dans la perspective d’identifier la diversité des fabriques de 
production et leurs éventuelles origines.

Fig. 6. Talon de lance fiché dans le sol et associé à une incisive humaine (F. Suméra/SRA-CCJ).
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Le métal et l’instrumentum

Le corpus compte 350 restes pour 270 individus, constitués prin-
cipalement d’objets en fer (147 ind.) et en bronze (109 ind.), 
mais aussi de 14 objets en ambre, bois de cerf, os, terre cuite et 
verre. La majorité du mobilier provient des sols et foyers anté-
rieurs à la phase de monumentalisation du site. La composition 
est dominée par un lot d’anneaux et quincailleries diverses en 
bronze et en fer (40 % NMI). Les autres catégories majoritaires 
sont les éléments de parure-vêtement (13,7 %), l’armement en 
fer (10 %) et des clous de chaussure (10,4 %). Le reste se répar-
tit entre des outils et instruments, des clous et des objets indé-
terminés. L’armement compte d’abord quatre pointes de lance/
javelot et dix talons à douille, une douille isolée et une pointe de 
flèche. Les formes et les dimensions des pointes en font plutôt 
des fers de javelot (Fig. 7). Trois des talons étaient disposés ver-
ticalement pointe en bas, indiquant que ces armes étaient plan-
tées dans le sol. Des restes de bois carbonisé des hampes (frêne, 
chêne à feuilles caduques ; cytise ?) étaient conservés dans trois 
talons et deux pointes, indiquant que ces autres armes ont été 
brûlées (analyses E. Castiglioni, M. Rottoli). Les armes de poing 
sont représentées uniquement par des fragments : bouterolles de 
fourreaux, croisière d’arme et orles de bouclier. Les bouterolles 
appartiennent à des fourreaux d’épée du milieu du deuxième 
âge du Fer, à l’exception notable du fragment le plus important 
qui correspondrait plutôt à une épée courte ou un poignard. Les 
fragments de fibules appartiennent à deux fibules en bronze et 
trois fibules laténiennes en fer de grandes dimensions, dont une 
à pied fixé à l’arc de La Tène C1 (Fig. 8). Les éléments de ceinture 
et de vêtement sont illustrés par un bouton conique à bélière, des 
passants de ceinture enroulés, des anneaux décorés en bronze 
et un anneau en os, un disque décoré en bois de cerf d’usage 
incertain. L’élément le plus exceptionnel est un petit anneau zoo-
morphe en bronze de facture gauloise (pièce de ceinture ou de 
harnais ?) figurant en ronde-bosse un canidé, vraisemblablement 
un loup. Outre un bracelet en bronze à décor gravé du premier 
âge du Fer, trois tampons de bracelet proviennent d’une forme 
particulière à tampons serpentiformes se chevauchant datable 
des ive-iiie siècle av. J.-C., connue par un exemplaire complet du 
dépôt de l’Aven Bernard à Vallauris (Vindry 1978). Le reste se 
compose de perles en bronze, en verre, en ambre et en os, de 
pendeloques de tradition alpine en fer et en bronze, et d’une 
pendeloque moulurée sur un fragment de chaînette provenant 
d’une chaîne-ceinture. Un couteau complet en fer et les frag-
ments d’un autre, sont d’usage polyvalent d’après leur forme et 
leurs dimensions. Un placage de manche de couteau en os pour-
rait provenir d’un type spécifique de couteau de cuisine d’après 
les comparaisons régionales (Girard 2010). Une petite lame en 
croissant avec soie en fer correspond à un rasoir ou bien à un 
outil artisanal. Des pointes en fer, en bronze et en os sont assi-
milables à des poinçons. On trouve encore une fusaïole en terre 
cuite et des objets d’usage incertain comme un fragment d’outil 
à tête percutée en fer ou une palette en os. La présence d’un lot 
de 28 clous de chaussure pose question. Ils sont à tête conique 
usée ou non, avec ou sans rebord sous la tête et la plupart sans 
marque sous la tête  ; sept exemplaires portent cependant une 

marque (cinq à ligne concentrique continue de petits globules sur 
le pourtour, un à cinq globules et un à la croix à quatre branches 
et quatre globules). Les autres clous présentent des dimensions 
correspondant plutôt à des assemblages de menuiserie. Hormis 
un crampon, il n’y a pas d’autre pièce de quincaillerie liée à la 
construction. Enfin, la majorité du corpus est composée de pièces 
de « quincaillerie » de formes et de dimensions très diverses en 
bronze et en fer : anneaux (dont certains provenant peut-être de 
ceinturons), annelets et maillons de chaînette isolés pouvant pro-
venir de chaîne-ceinture, disque et plaquette à bord perlé, tôles 
et plaquettes découpées, perforées et/ou repliées, tiges repliées, 
etc. Deux petites tôles losangiques sont traversées par un clou. 
Hormis le bracelet mentionné et quelques autres fragments peut-
être plus anciens, les objets déterminables appartiennent au 
second âge du Fer. Ils s’accordent avec les datations disponibles 
qui permettent d’établir une occupation centrée sur le iiie siècle 
av. J.-C. Aucun objet caractéristique du iie siècle av. J.-C. n’est en 
tout cas attesté pour l’instant. La typologie des mobiliers met en 
évidence la présence concomitante d’objets de traditions alpine, 
italique et sud-gauloise, avec notamment des éléments caracté-
ristiques des Alpes occidentales, de Provence orientale et d’Italie 
septentrionale (Ligurie, Piémont), ou de Provence occidentale. 
La présence non anecdotique de clous de chaussure de tradi-
tion romaine demandera à être interprétée. Le faciès du mobilier 
apparaît très spécifique, du moins bien différent de celui d’un 
habitat. La présence d’armes en nombre dans ce contexte par-
ticulier évoque les sanctuaires à armes gaulois, et en particulier 
le dépôt d’armes et de têtes coupées du iiie  siècle av. J.-C. du 
Cailar (cf. contribution dans ce même volume). Dans le cas des 
armes comme des autres objets en fer, on trouve aussi bien des 
objets très corrodés que des objets dans un état relativement 
stable, peu corrodés en surface, et ce, indépendamment de la 
fragmentation. Les observations effectuées à ce stade ouvrent 
ainsi différentes possibilités d’interprétation sur les pratiques et 
les trajectoires des mobiliers  : armes exposées donc soumises 
aux intempéries, brûlées sur place ou bien ensuite déposées et 
enfouies, objets déposés comme offrandes dans le cadre de rites 
liés à des manifestations ponctuelles et enfouis dans un laps 
de temps très court, etc. Les éléments de parure montrent de 
façon générale un excellent état de conservation sauf excep-
tion (par exemple le bouton conique, fondu et déformé) et une 
fragmentation réduite. Les perles et pendeloques ne semblent 
pas composer des parures cohérentes, ce qui peut indiquer 
qu’elles ont été déposées isolément. Certains objets comme les 
tampons de bracelet serpentiforme pourraient témoigner d’une 
découpe volontaire avant dépôt. Bien que peu représentés, les 
instruments et ustensiles, mis en parallèle avec les données sur la 
faune, pourraient évoquer des activités en lien avec les animaux 
(découpe des viandes, travail du cuir et de la laine). Enfin, l’as-
semblage hétéroclite que composent les anneaux et quincaille-
ries renvoie à des ensembles de quincailleries votives bien connus 
en Provence dans des sites naturels remarquables et des espaces 
réservés en agglomération (Entremont, La Cloche) (Girard 2010) 
(cf. contribution sur les sanctuaires en Celtique méditerranéenne 
dans ce même volume). On y retrouve des objets de nature et de 
fonction similaires, témoignant de gestes comme la découpe, le 
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Fig. 7. Pièces d’armement et d’équipement guerrier en fer (B. Girard).
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Fig. 8. Parures et autres objets en bronze, fer, os et verre (B. Girard).
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repliement et la perforation. Ils peuvent être interprétés comme 
des dépôts rituels complexes formés par accumulation illustrant 
des pratiques d’offrande individuelle caractéristiques au second 
âge du Fer en Gaule méditerranéenne et perdurant au Haut-
Empire (Girard et al. 2016). L’analyse précise des modalités de 
mise en œuvre voire de mise en scène, de transformation et de 
dépôt des objets métalliques, entre les armes complètes (lances), 
les fragments d’armes (fourreau, bouclier), les objets personnels 
ou encore les quincailleries sera un objectif majeur de l’étude du 
mobilier dans son contexte.

Le dépôt monétaire massaliote

Un dépôt monétaire, constitué de quarante-et-une monnaies 
de Marseille en bronze, a été trouvé entre les assises d’un mur 

appartenant à la phase de construction des tours (Fig. 9). Le lot 
se compose de quarante monnaies appartenant au groupe dit 
des grands bronzes au taureau et d'une monnaie répondant au 
groupe des grands bronzes au trépied. C’est cette dernière mon-
naie qui livre le TAQ du dépôt. Elle correspond à des émissions 
liées à un décri illustré par le fait qu’à l’instar du spécimen de La 
Tournerie, certaines de ces monnaies sont des surfrappes por-
tées sur des bronzes au taureau. Un important taux de plomb 
caractérise ces émissions dont la composition chimique renvoie 
au type le plus récent de grand bronze au taureau. L’élément 
le plus récent de ce dépôt monétaire est constitué par le grand 
bronze au trépied qui correspond à une émission qui apparaît 
dans le dernier quart du iiie  siècle av. J.-C. (Feugère, Py 2011, 
p. 105-108  ; Barrandon, Picard 2007, p. 116). L’exemplaire de 
la Tournerie est le fruit d’une surfrappe, ce qui indique sa proxi-
mité chronologique avec la période du décri. Selon les auteurs le 

Fig. 9. Dépôt monétaire massaliote et monnaies sacrifiées (F. Suméra/SRA-CCJ).
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début des émissions des grands bronzes au taureau se situe au 
début du ive siècle (Barrandon, Picard 2007, p. 116) ou au milieu 
du iiie siècle av. J.-C. (Feugère, Py 2011, p. 105). Considérant que 
les premières observations faites au microscope électronique à 
balayage sur le lot de Roubion montrent la présence de monnaies 
qui ne contiennent que du cuivre et de l’étain, on peut consi-
dérer que la constitution du lot monétaire a commencé par les 
premières émissions soit au plus tard vers le milieu du iiie siècle 
av. J.-C. Son enfouissement a probablement eu lieu vers la fin 
de ce siècle. La constitution du dépôt semble s’inscrire dans une 
durée longue qui n’évoque pas une transaction événementielle. 
Sur quarante-et-une monnaies, on n’enregistre aucun doublon, 
et le lot est hétérogène tant par la diversité des émissions que par 
l’usure des monnaies. La présence de martelages volontaires, de 
rayures ou encore de poinçonnages évoque sans équivoque des 
pratiques de condamnation. L’organisation du dépôt, qui traduit 
un caractère intentionnel, l’étendue chronologique de la consti-
tution du lot, les pratiques de condamnation des pièces, l’associa-
tion de proximité avec une côte humaine, la portée symbolique 
de l’image du taureau que l’on sacrifie sont autant de points, qui 
mis ensemble, renvoient à des usages cultuels et évoquent une 
pratique qui s’apparente à la constitution d’une favissa.

Archéobotanique

Les analyses des sédiments associés aux foyers et aux armes qui 
ont été condamnées par le feu, présentent de nombreux ves-
tiges carpologiques correspondant à des offrandes alimentaires. 
Ces dernières comprennent aussi bien des préparations que des 
graines et des fruits. On remarque tout particulièrement la pré-
sence de noisettes, de lentilles et de caryopses d’orge. De manière 
plus occasionnelle, des céréales, tels que l’engrain, l’amidonnier, 
le blé dur et peut-être l’avoine, mais aussi des légumineuses telles 
que l’ervilier ont été reconnus. Des restes de pois, de prunes et 
de sorbes sont aussi possiblement identifiés. Les préparations 
alimentaires trouvées correspondent à des agrégats informes 
de caryopses de céréales fragmentés. Ces derniers comportent 
des grains, quelques fragments de glume et des bases d’épillets. 
Parmi les grains les mieux préservés, on identifie de l’orge et plu-
sieurs variétés de blé. La diversité des blés présents est identifiable 
grâce à des fragments d’épi incorporés dans les préparations, qui 
permettent de reconnaître de l’amidonnier, de l’engrain et du blé 
dur. Cette préparation culinaire comporte aussi quelques restes et 
empreintes de fleurs qui apparaissent au sommet des grains. Des 
fragments de téguments indiquent que le décorticage des grains 
est imparfait. L’absence d’angularité des céréales montre que ces 
derniers ont été tout d’abord bouillis ou cuits à la vapeur, puis 
séchés et cassés, de sorte que cette préparation s’apparente à 
celle d’un bulghur. La préparation a été brûlée sur le site comme 
offrande. Concernant les boissons, on n’a trouvé ni céréales ger-
mées ni graines aromatiques pouvant suggérer une fabrication 
de la bière. De même, à l’instar des autres sanctuaires des Alpes 
on a pas trouvé de traces de consommations de raisins. Seules 
des analyses biochimiques des résidus dans les récipients pourra 
permettre de répondre éventuellement à cette problématique. 

La présence de lentilles et d’orge, espèces très rustiques qui 
peuvent aussi être cultivées à une altitude élevée est compa-
tible avec la localisation du site dans l’étage alpin. Les noisetiers 
peuvent pousser jusqu’à 1 400 m d’altitude et proviennent des 
étages inférieurs. Néanmoins ce sont des fruits faciles à conser-
ver et à transporter et cette indication est donc de faible portée. 
Quant aux graines de plantes adventices et rudérales retrouvées, 
elles sont rares et ne fournissent pas d’indications particulières 
concernant la localisation des champs. Les échantillons les plus 
riches en offrandes alimentaires présentent de très nombreux 
fragments de conifère (feuilles aciculaires, écailles de pommes 
de pin, brachyblastes, portions de rameaux), tandis que ces der-
niers sont peu présents dans les autres échantillons. Ces restes 
suggèrent l’utilisation préférentielle de branches de sapin blanc, 
d’épicéa et de mélèze dans les foyers allumés pour brûler les 
offrandes.

La faune

Au cours des fouilles menées entre 2014 et 2016, 7 683 restes 
animaux ont été recueillis, dont 3 708 ont été déterminés. Ces 
restes, très bien conservés, sont souvent très fragmentés ce qui 
limite singulièrement certaines approches, comme l’ostéométrie, 
les estimations d’âges ou les déterminations de sexe. La majorité 
de ces restes est issue de la couche noire, ce qui permet d’en faire 
une présentation d’ensemble avant que les approches stratigra-
phique et spatiale puissent être envisagées. Cette présentation 

Fig. 10. Liste des espèces, nombres (NR) et masses des restes  
et nombre minimum d’individus (NMI) (P. Méniel /CNRS).
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globale est également justifiée par le fait que les vestiges ne sont 
pas très abondants, et que l’opération est en cours. La presque 
totalité (97 % du nombre et 99 % de la masse des restes détermi-
nés) du mobilier provient de mammifères domestiques (Fig. 10), 
essentiellement de caprinés (78 % et 70 % respectivement). Les 
mammifères sauvages sont donc très peu représentés, ce d’au-
tant plus qu’un tiers de leurs restes (19 sur 64) consiste en frag-
ments de ramures de cerf dont on ne peut savoir s’ils ont été 
collectés après la mue ou s’il s’agit de bois de massacre ; sans ces 
derniers la part du gibier se réduit à 1,2 % du nombre et à 0,5 % 
de la masse des restes déterminés. Les oiseaux sont également 
rares, et la plupart des os fragmentés sont restés indéterminés. 
Enfin, deux vertèbres de poissons ont été recueillies.

Bœufs, porcs, moutons et chèvres

Au moins trois bovins sont représentés par 290 restes  ; sept 
os de nouveau-nés ont été recueillis, mais, faute de doublon, 
ils peuvent provenir d’un seul veau périnatal. En comparant les 
masses des os des grandes régions anatomiques à celles d’un 
squelette de référence (Fig. 11a), on constate une relative abon-
dance de côtes, d’os de pieds et de mandibules, et un déficit en 
vertèbres. Pour les membres, les cuisses sont mieux représentées 
que les épaules, et les droites plus que les gauches (20 os droits 
pour 11 gauches). Aucune trace de saignée n’a été relevée sur les 
trois fragments d’atlas, et les crânes sont trop fragmentés pour 
qu’un éventuel impact létal puisse être décelé : il est donc impos-
sible de savoir comment ces bovins ont été abattus. Par contre il 
est possible d’entrevoir quelques gestes de la découpe : une cin-
quantaine de traces montrent à l’évidence que nous sommes en 
présence de restes de consommation. Certaines brûlures ponc-
tuelles résultent de la cuisson à la flamme de membres dépour-
vus de leurs extrémités.

Au moins six porcs sont impliqués. On manque de données 
sur les âges et les sexes de ces animaux. Toutefois, il faut signaler 
la présence d’une quinzaine de restes de fœtus et d’une tren-
taine de périnataux. Plus de la moitié des 429 restes de cette 
espèce (Fig. 11b) sont des côtes, auxquelles on peut associer une 
trentaine de processus épineux de thoraciques et transverses de 
lombaires, tous ces éléments étant sectionnés lors de la découpe 
des côtelettes et des filets, deux morceaux contigus. Cette sélec-
tion peut résulter soit d’une consommation de côtelettes préle-
vées sur des porcs découpés en dehors du site, soit du prélève-
ment des autres morceaux de porcs découpés sur place pour une 
consommation dans d’autres lieux. Le fait que les lacunes soient 
plus ou moins accusées – il manque surtout de pieds – nous 
éloigne d’une simple dualité entre les côtes et le reste des car-
casses. Enfin, la présence de restes de fœtus, et donc de viscères 
de truies, témoigne d’une découpe sur place. La plupart de la 
soixantaine de traces de découpe a été relevée sur des vertèbres 
(41 %) et des côtes (40 %) ; le reliquat concerne surtout des os 
de jambons (11 %). Les traces de cuisson, sous forme de brûlures 
locales, sont rares : elles concernent une côte et la partie distale 
d’un tibia. Du fait de l’état de fragmentation des os, seulement 
11 % des os de caprinés ont pu être déterminés au rang de l’es-
pèce ; ils révèlent une majorité de mouton (92 %), la chèvre (8 %) 

Fig. 11. Fréquences relatives des masses d’ossements  
par espèce et par régions anatomiques à Roubion  

et sur des squelettes de référence (P. Méniel /CNRS).
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étant largement secondaire. Les 30 estimations d’âges dentaires 
(Fig. 12) se répartissent en 16 sujets de deux ans ou moins, et 
14 plus âgés. Faute de restes dentaires, les 35 restes périnataux 
issus d’au moins deux sujets ne sont pas pris en compte dans 
cette distribution. Les agneaux de 3 à 6 mois sont épargnés, alors 
que les plus jeunes sont soumis à un abattage plus intense : c’est 
habituellement le signe d’un élevage orienté vers la production 
laitière. Quelques animaux sont abattus au cours de leur période 
de croissance, pour fournir une viande de qualité, mais la part 
des sujets adultes est loin d’être négligeable. On a là les indices 
d’une gestion qui répond à plusieurs objectifs, lait, viande et 
laine, mais en aucun cas à une spécialisation ou à des prescrip-
tions sévères car il est évident qu’il n’y a aucune classe privilégiée. 
Trois os de fœtus ont été recueillis. Deux d’entre eux, un fémur 
et un radius, ont des longueurs diaphysaires qui permettent d’en 
estimer l’âge à 90 jours (Habermehl 1975), soit deux mois avant 
la période d’agnelage, c’est-à-dire en hiver. Nous avons déjà 
vu que les déterminations de sexes sont peu abondantes (cinq 
brebis, deux chèvres, dix-sept caprinés femelles et huit caprinés 
mâles), mais elles témoignent néanmoins de la suprématie numé-
rique des femelles, ce qui est habituel dans les cheptels de ces 
petits ruminants. Les restes proviennent d’au moins 29 caprinés, 
dont 16 moutons et trois chèvres. Le choix des parties n’a pas 
entraîné d’anomalie majeure vis-à-vis d’un squelette de référence 
(Fig. 13)  ; toutefois les mandibules sont un peu mieux repré-
sentées qu’elles ne le sont sur la référence, ce qui compense le 
déficit en parties crâniennes. Il n’y a donc pas de sélection des 
parties, ce qui montre que les carcasses de caprinés ont été trai-
tées sur place. Des traces de saignée apparaissent sur sept cer-
vicales, quatre atlas et trois axis. Des traces de découpe ont été 
relevées sur 488 os (soit 17 % des restes de caprinés). Elles sont 

fréquentes sur les vertèbres (39 %) et les os de l’épaule (19 %) et 
du gigot (18 %), puis les côtes (15 %) ; elles sont plus rares sur 
le crâne (12 %) et les pieds (5 %). Le traitement des vertèbres, 
qui caractérise le mode de découpe de la carcasse, entre fente 
en deux et levée de l’échine, mérite une attention particulière. 
En effet, ces deux pratiques sont attestées, la première par des 
vertèbres fendues en deux, la seconde par des corps vertébraux 
arasés des deux côtés. Or les fréquences de ces stigmates varient 
selon les catégories de vertèbres. Les cervicales et les thoraciques 
sont plus volontiers fendues en deux qu’arasées, alors que c’est 
l’inverse pour les lombaires. Il faut signaler que les vertèbres fen-
dues en deux le sont rarement dans leur plan de symétrie, ce qui 
s’oppose à l’image d’une fente en deux des carcasses, qui donne 
des sections symétriques et régulières, mais va plutôt dans le sens 
d’un partage en deux de tronçons de rachis, ce dont témoigne 
également la fréquence des vertèbres tranchées. Quoi qu’il en 
soit, la levée de l’échine, qui produit des vertèbres arasées, si 
elle a été employée, ce qui n’est pas sûr (les rachis ayant pu être 
tronçonnés auparavant), est loin d’être systématique.

Une soixantaine de restes de caprinés portent des traces de 
brûlures plus ou moins prononcées. Certains (39 %) ont été cal-
cinés à des degrés divers (gris-bleu à blanc craquelé), d’autres 
(14 %) ont simplement été carbonisés (brun ou noir), suite à des 
expositions plus ou moins prolongées mais qui outrepassent lar-
gement ce qui est requis par la cuisson de la viande. Cette der-
nière nous est révélée par des indices plus discrets, comme ces 
cinq incisives et cette prémolaire supérieure à la pointe brûlée 
témoignant d’un passage à la flamme (Fig. 14c), au moins de 
têtes (dont quatre éléments présentent également des stigmates 
de cette cuisson), mais peut-être de moutons embrochés.

Les espèces rares

Le cheval est représenté par une dent jugale inférieure droite 
d’adulte. Du chien, il a été retrouvé une phalange II d’adulte, une 
scapula de fœtus et deux coprolithes. Manifestement ces deux 
animaux, très peu représentés, n’ont pas été consommés. Le coq 
domestique, avec trois os, est le seul représentant de la basse-
cour. En ce qui concerne les mammifères sauvages, en dehors 
d’un fragment de côte, le cerf est représenté par une vingtaine 
de fragments, voire d’éclats, de ramures travaillées. De même les 
deux fragments de la canine de sanglier présentent des traces 
de façonnage et n’ont rien d’un déchet culinaire. En plus de ces 
restes de grands animaux, et un fémur de mustélidé, martre ou 
fouine, on trouve 41 fragments issus d’au moins trois léporidés, 
lapin et lièvre. À part quelques petits os, tous ces restes sont 
réduits à l’état de fragments, mais seul un calcanéum porte une 
trace de désarticulation. Même si certains de ces animaux ont 
bien été mangés, leur contribution à l’alimentation est négli-
geable. Parmi les animaux sauvages, on trouve aussi quelques 
oiseaux (Fig. 10) représentés seulement par un ou deux os cha-
cun, et rien n’indique qu’ils ont été consommés. Les deux ver-
tèbres de poisson contribuent à la diversification de la liste des 
animaux représentés.

Fig. 12. Distributions par année des âges au décès des caprinés  
estimés à partir des dents (éruption et usure, voir  

(Chaix, Méniel 2001) (P. Méniel /CNRS).
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Synthèse

L’écrasante majorité des restes animaux recueillis consiste en 
déchets culinaires  : ils représentent 98,6  % de la masse des 
vestiges déterminés. Les moutons en fournissent les deux tiers 
(66 %), le reliquat provient essentiellement des bœufs (18 %), 
des porcs (10 %) et des chèvres (6 %). En effet, les léporidés 
(0,3 %), quelques volatiles (0,1 %) et un poisson (0 %) y contri-
buent de manière tout à fait ponctuelle. Pour autant qu’on 
puisse le savoir, ces animaux ne semblent pas avoir fait l’objet 
de sélections basées sur un critère d’âge ou de sexe. Malgré les 
destructions imputables au fait que ces restes aient été enfouis 
dans des niveaux de sols, avec les pertes que cela suppose, les 
régions anatomiques des ruminants sont représentées selon des 
masses analogues à celles des squelettes de référence. Le porc 
fait clairement exception, avec des côtes six fois plus abondantes 
(en masse) que les autres régions. Cela implique une circulation 
de certains morceaux de viande. Les porcs ayant sans doute été 
découpés sur place, comme le montrent une quinzaine d’os de 
fœtus et restes d’entrailles de truies dépecées, on peut penser 
que des quartiers de viande ont été prélevés pour être consom-
més ailleurs. Le traitement des animaux présente des différences 
importantes, celui des porcs se distinguant nettement de celui 
des ruminants. Comparée à celles de restes de banquets décou-
verts dans des sanctuaires et divers lieux de culte (Fig. 13), qui se 
divisent en deux groupes, selon qu’ils sont dominés par le porc 
ou les caprinés, la série de Roubion se place évidemment dans 
ce dernier, non loin de Corent et d’Ouessant. Dans ces ébauches 
de comparaisons, la fréquence des caprinés constatée à Roubion 
apparaît assez remarquable. C’est là l’un des faits saillants de cet 
ensemble. En ce qui concerne le cheval, il ne figure pas dans les 
restes de banquet, ni sur les sites d’habitat de la région (Suméra 
2015). Son absence à Roubion n’a donc rien d’original. Le chien, 
qui figure parfois, mais toujours en petites quantités, dans des 
amas de banquets en Gaule (Méniel 2008), n’est guère présent 
sur les sites d’habitat de l’âge du Fer des séries régionales ; bien 
que présent sur le site, ce dont témoignent des traces de dents 
sur les os et des coprolithes, il ne contribue guère à l’alimenta-
tion. Cette liste des témoins manquants peut être étendue au 
gibier, qui se résume à une quarantaine de restes de léporidés, 
sans trace de grands animaux. En effet, le cerf, qui figure régu-
lièrement sur les sites d’habitats régionaux contemporains, n’est 
représenté que par un fragment de côte et quelques éclats de 
ramures taillées qui n’ont rien de déchets culinaires. De tout cela 
il ressort une écrasante majorité de mammifères domestiques, 
ruminants et porcs, qui ne trouve guère d’analogies.

Les restes humains

La présentation qui suit porte exclusivement sur les ossements 
issus des fouilles de 2011, 2014 et 2015. Concernant ces trois 
campagnes, on recense 72 restes humains correspondant à 68 
ossements plus ou moins complets et répartis sur l’ensemble de 
la plateforme en huit zones de découverte. Une concentration 
correspond aux ossements d’un adolescent circonscrits dans un 

Fig. 13. Diagramme ternaire des fréquences d’après 
les nombres de restes de caprinés, porc et bœuf (P. Méniel/CNRS) :

En haut, sur quelques sites à banquet en France : Bennecourt (Bourgeois 
1999), Corent (Foucras 2011), Fesques (Mantel 1997), Mazeroie 
(Lachiche 2011), Mirebeau-sur-Bèze (Méniel 2016), Ouessant (Méniel, 
Clavel 2013), Ribemont-sur-Ancre (Méniel 2008), Alésia et Touries 
(études Méniel en cours), Nitry, Eu et Montiers (études Méniel, inédites) ;
En bas, sur quelques sites de l’âge du Fer de la région (d’après Suméra 
2015, p. 88-92).
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espace d’approximativement 1 m2. Il est représenté par des élé-
ments d’un bloc crânio-facial incomplet, des éléments du rachis, 
du thorax, et des portions d’os longs, de ceinture pelvienne et 
scapulaire. Le bloc crânio-facial qui reposait sur sa face inférieure, 
semble avoir été disposé volontairement dans une anfractuosité 
de la roche. Concernant les ossements isolés, on recense notam-
ment un os d’ulna découvert sur la partie nord de la plateforme 
à l’occasion du diagnostic de 2011, une côte entre deux assises 
de mur à proximité immédiate du dépôt monétaire qui lui est 
contemporain et quatre dents isolées qui sont associées à trois 
foyers et aux trois talons de lances découverts en position ver-
ticale. La chronologie relative permet d’identifier que les restes 
humains correspondent tous aux deux premières phases d’occu-
pations et sont antérieurs à la monumentalisation du site et à la 
phase de construction du four à chaux. Toutefois, dans l’attente 
des résultats de toutes les datations qui permettront de préciser 
le diagramme stratigraphique, il n’est pas possible de conclure ni 
à la contemporanéité ni à la diachronie de tous ces ossements. 
Toutes les parties anatomiques sont représentées sauf les élé-
ments des mains et des pieds et le rachis cervical. Le NMI osseux 
est égal à deux. Les quelques pièces osseuses adultes ne peuvent 
s’exclure et représentent donc un seul sujet (deux côtes droites, 
un 1/3 distal de diaphyse d’ulna droite, un fragment distal de 
fémur gauche). L’ensemble des restes osseux immatures sont 
compatibles entre eux au regard du format et du stade de crois-
sance. À partir des restes du bloc crânien frontal (BCF) et parti-
culièrement des pièces dentaires, un âge au décès compris entre 
10 et 15 ans peut être estimé (Moorrees et al. 1963 ; Ubelaker 
1987). Le degré de maturation osseuse des restes infra-crâniens 
est compatible avec celui du BCF. Le NMI dentaire, quant à lui, 
s’élève à trois. Deux deuxièmes molaires inférieures fonction-
nelles isolées s’excluent par le format mais l’une d’elles est com-
patible avec les dents maxillaires de l’adolescent. Une deuxième 
incisive latérale supérieure déciduale appartient à un enfant. 
L’état de conservation des pièces osseuses est très hétérogène. 
Les restes crâniens et infra-crâniens de l’adolescent sont très frag-
mentés (cassures fraîches) en raison de la fragilité de l’os lors de 
son exhumation. Des dégradations de l’os cortical, plus ou moins 
dense, d’origine végétale, ont été notées ainsi que quelques 
desquamations. Les cassures anciennes, légèrement émoussées, 
sont attribuables à des dégradations naturelles (abrasion et/ou 
érosion). L’absence de la partie supérieure du bloc cranio-facial 
est vraisemblablement liée au mode de dépôt du crâne dans une 
anfractuosité anthropique et peu profonde du rocher de laquelle 
devait émerger la partie supérieure du crâne. Les restes adultes, 
incomplets (cassures anciennes), sont beaucoup moins fragiles. 
Ils présentent également un état de surface différent, plus dense, 
plus compact avec peu de réseaux racinaires. L’état des dents 
antérieures et postérieures du bloc crânio-facial attribué à un 
adolescent est très contrasté. En effet, nous avons noté l’absence 
de couronne des incisives et des canines (Fig. 14a et b). La sur-
face occlusale de la canine gauche, en forme de cône, est irrégu-
lière et présente des angles aigus. Il subsiste une écaille d’émail 
de 3 mm en hauteur et 4 mm en largeur sur la face vestibulaire. 
La cavité pulpaire est visible ce qui signifie que non seulement la 
couronne mais également la racine ont perdu de la substance. 

Cette configuration est la même pour la canine droite et l’inci-
sive latérale gauche même si une cassure fraîche localisée sur le 
quart vestibulo-distal limite la lecture. L’incisive centrale gauche 
est représentée uniquement par sa racine. La face occlusale est 
irrégulière et forme un plan oblique, dans le sens linguo-vestibu-
laire et présente un lustrage. L’incisive latérale droite présente la 
même configuration. Les fractures observées sur ces quatre dents 
antérieures étant situées à la hauteur de l’os alvéolaire, nous pro-
posons qu’il s’agit d’atteintes post-mortem qui ont eu lieu alors 
que l’os alvéolaire était exposé et avant le dépôt final du crâne. 
Des altérations de l’émail liées à l’exposition à l’air libre induisant 
des variations brutales de température et d’hygrométrie ont été 
observées sur les restes humains du site du Cailar (Ciesielski et 
al. 2014). Les altérations de l’émail, dans notre cas, s’apparen-
tent plutôt à celles que l’on observe sur les têtes animales qui 
ont subi une cuisson au feu. Par contre, le bloc crânio-facial ne 
porte aucune trace d’altérations thermiques. La modification de 
la couleur de l’os ainsi que l’apparition de fissures et de défor-
mations n’apparaissent qu’à une température bien supérieure à 
celle d’une chauffe « culinaire ». Celle-ci provoque deux sortes 
de stigmates selon que la portion est bouillie ou grillée (Solari 
et al. 2015). Ces traces ne sont visibles qu’à une échelle micros-
copique et nanométrique (Pijoan et al. 2007). Quoi qu’il en soit, 
dans notre cas, il s’agit plutôt d’une cuisson au feu. En effet, en 
contexte médico-légal, sur les corps carbonisés, les lèvres, sous 
l’effet de la déshydratation se rétractent et exposent ainsi les 
dents antérieures alors que la chair au niveau des joues protège 
encore les prémolaires et les molaires. Néanmoins, l’effet de la 
chauffe à basse température sur le matériel dentaire est très peu 
étudié. C’est donc la comparaison avec le traitement de la faune 
qui a permis de proposer cette hypothèse (Fig. 14c). Dans la 
mesure où il n’y a aucune trace morphoscopique visible sur l’os, 
ces traitements sont probablement sous-estimés en contexte 
archéologique (Oestigaard 2000). La question qui se pose ici est 
la motivation qui a impliqué le passage du bloc cranio-facial au 
feu à une température plus en accord avec des préparations culi-
naires qu’avec une crémation. Par ailleurs, aucune altération arti-
ficielle de surface ou de forme (fracturation) n’a été observée sur 
les restes crâniens et infra-crâniens. L’incisive déciduale n’était 
pas en phase de résorption et n’a pas chuté sous la poussée de 
la dent définitive. Il n’est pas possible de déterminer s’il s’agit 
d’une perte ante ou post-mortem et de quelle manière elle est 
arrivée sur le site. Le temps écoulé avant l’enfouissement de ces 
restes humains étant difficile à évaluer, l’interprétation du profil 
ostéologique, du nombre d’individus et de leur répartition spa-
tiale reste, pour l’instant, limitée. Il semble, toutefois, se dessiner 
deux traitements différents du cadavre. La présence des restes 
crâniens et infra-crâniens d’un adolescent, circonscrits dans un 
espace réduit, sans traces de décharnement et dont une partie 
semble avoir bénéficié d’une mise en scène de dépôt contraste 
avec l’association des restes dentaires et des lances. Dans le pre-
mier cas, on ne peut exclure parmi les hypothèses plausibles celle 
du dépôt d’un corps plus ou moins complet. Mais les stigmates 
d’une chauffe dont l’objectif n’était ni la crémation du cadavre 
ni sa consommation sont énigmatiques. Dans le second cas, on 
peut envisager une exposition de têtes. Dans l’état actuel des 
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Fig. 14. Stigmates de cuisson sur les restes du BCF de la Cime de la Tournerie comparés à ceux d’un animal rôti (A. Schmitt/CNRS).
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données, l’interprétation de la présence des restes humains de 
la Cime de la Tournerie est ardue et sans équivalent dans le midi 
de la France. La question du statut des individus, du traitement 
des cadavres ainsi que leurs conditions de décès demeurent au 
centre de nos interrogations.

Conclusion

À l’issue des trois premières années de fouille, le faisceau de 
données conduisant à identifier des gestes d’ordre cultuel s’est 
considérablement étoffé de sorte qu’il n’est pas possible de 
douter de la vocation du site. Concernant le mobilier métal-
lique, les présences d’armes, de bijoux, de plaques perforées, 
d’anneaux en bronze et en fer, constituent des éléments qui 
alimentent cette interprétation. Il en est de même des restes 
fauniques qui proviennent de reliefs de repas au travers des-
quels on entrevoit des gestes et des choix de consommation 
qui dépassent les simples nécessités alimentaires et évoquent 
des pratiques de banquet. Les restes végétaux trouvés à proxi-
mité des foyers témoignent aussi de la tenue de repas, on note 
ainsi la présence de lentilles mais aussi de graines et de prépa-
rations culinaires à base de céréales. En revanche, la céramique 
bien que relativement abondante, ne renvoie pas à l’exercice de 

libations. Les pratiques cultuelles sont aussi illustrées au travers 
du traitement réservé à certains mobiliers. Ainsi, de nombreux 
objets portent des traces de condamnation : des lances ont été 
jetées au feu comme en témoignent les charbons piégés dans 
les douilles  ; des pointes de lances ont été brisées  ; des fruits 
secs, des céréales et des préparations culinaires ont été calcinés 
et déposés à côté avec les fragments d’armes passés au feu  ; 
des monnaies ont été sacrifiées  ; et enfin une tête humaine 
cuite a été exposée. Le nombre des vestiges liés à l’armement, 
les découvertes d’incisives associées à des talons de lance qui 
illustrent de manière convaincante la pratique des têtes expo-
sées sur des fers de lance, la tête exposée à l’entrée du site, 
sont autant de marqueurs qui témoignent de sociétés guer-
rières. Pour autant, le caractère héroïque de ce lieu de culte 
doit encore être discuté. Ainsi, les restes de la tête d’un jeune 
adulte, déposés dans une anfractuosité de la roche, évoquent 
la pratique d’exposition des têtes mais les stigmates de cuisson 
qui s’apparentent aux effets de pratiques culinaires interrogent 
à nouveau sur la nature de ce dépôt. L’ensemble évoque des 
évènements organisés pendant près de deux-cent ans autour 
du feu dans un espace fermé ne pouvant accueillir intra-muros 
plus de soixante personnes. À l’occasion de ces rassemblements 
autour de banquets, il n’est pas certain qu’aient été convoqués 
ni le vin ni les héros.
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Abstract

In the Southern Alps, the site of la Cime de La Tournerie, established on a mount peaking at an altitude of 1 816 m, is a monumental place of 
worship of the early second Iron Age. This site is caracterised by a network of concentric walls and ditches surronding a 500 m² platform marked 
out by a monumental wall. Excavations conducted from 2014 to 2017 uncovered weapons, jewelry, remains of banquet, human bones, elements 
of monumental masonry and a Massaliot monetary storage of the third century BC.


